
—Je veux vous donner dus nouvelles fraîches et des plin positives do 
N. S. I ’. le Pape. Je  reviens à l’instant du Vatican, où j ’ai eu encore 
une fois le bonheur de l’accompagner, avec une vingtaine d’autres per­
sonnes, dans sa petite promenade journalière. Sa santé est toujours 
excellente, sa démarche ferme et prompte, il a un bâton, mais plus pour la 
forme (pie pour s’en servir. I! a trouve en rentrant des Loges, dans 
l’escalier, sa chaise à porteurs ; mais il l'a laissé remonter par ses 
sediari, et est monté lui-même avec l’agilité d’un jeune homme par le 
milieu de l'escalier, au lieu de chercher un appui sur les cotés.

•—Le Saint-Père a reçu, le 8 août, l’Académie de théologie do Rome 
et lui a adressé un discours où, en quelques mots, il a fait justice du gros­
sier sophisme que les feuilles officieuses de M. de Bismark ont emprunté 
à Dœllinger pour justifier les attaques des gouvernements allemands 
contre l’Eglise. Nous trouvons la traduction de ce discours dans la Cor­
respondance de Genève :

“  J ’entends avec grand plaisir ces sentiments exprimés par une réunion 
aussi distinguée que celle-ci et consacrée à l’étude de la théologie. Je 
conviens que le Seigneur a daigné faire en moi de grandes choses, mais 
je conviens aussi que je n’ai été qu’un instrument bien faible entre les 
mains de Dieu, et je sens mon peu de valeur personnelle, ma faiblesse et 
tout ce que vous voudrez. .. Cependant il faut comprendre dans son vrai 
sens ce (pie Dieu a daigné faire en faveur de son Eglise et du Saint-Siège, 
et ne pas imiter ceux qui, faute de bien comprendre ma misère, veulent 
faire de moi un géant.

“  Des ministres de hautes puissances ont osé dire que depuis le décret 
du concile du Vatican ma personnalité est changée, et qu’ainsi les conven­
tions, les traités faits avec moi avant cette époque, n’ont plus de valeur, 
parce que, disent-ils, le Pic IX  d’avant le décret n’est plus celui d’au­
jourd’hui. A cela répond très-bien ce que disait le bon évêque d’Eriner- 
land (que je rappelle ici avec honneur) à quelqu’un qui voulait discuter 
avec lui sur l’infaillibilité. Il disait au ministre, car c’en était un : “  Mon­
sieur, je vous dirai une chose bien moins forte que ce que vous dites du 
Chef de notre sainte religion. Votre Souverain, de roi est devenu empe­
reur. Donc je ne le reconnais pas. Admettez-vous cet argument ? Si 
vous ne l'admettez pas, parlez raison.”

“  On voit cependant que le diable n’est pas le plus fort, car malgré sei 
efforts nous voyons persister la piété, la fermeté de beaucoup de bons catho­
liques et tout particulièrement des évêques.



“ N ou s espérons donc au  milieu de toutes ces difficultés d ’arriver  au 
triomphe, p a rce  que nous sommes avec Dieu. S i Dcus pro nobis, qui» 
contra nos On a toujours enseigné dans l ’Eglise  q ue  D ieu  choisit Ica 
personnes e t  les choisit p a r  lui-même. D ieu  a  donc voulu que je  fusse 
son V icaire  ici-bas, su r  ce t te  te r re ,  e t  j ’ai fait avec son aide cc que j ’ai 
su faire. Sans lui j e  n ’aura is  fait q ue  des fautes ; avec lui tout ira 
bien.

“  Que le S e ig n eu r  soit toujours votre appui, votre secours dans les 
tribulations où nous nous trouvons. Q u ’il soit toujours votre consolation, 
e t  p rosternés d evan t  lui demandons-lui chaque  jo u r  plus de lumières pour 
pouvoir com battre  toujours ses ennemis, qui sont ceux de son Eglise. Jo  
vous bénis. Benedictio B d .

— On écrit  de ltome au  Journal de Florence :
“  M e t ro uv an t  h ie r  dans une de nos m eilleures familles romaines, j ’en­

tendais M. A ia le-P re là ,  m édecin  de S a  Sa in te té ,  r a c o n te r  la  surpriso
croissante q u ’il éprouve en voyant le P a p e  se p o r te r  de mieux en m ieu i 
e t rajeunir.

Cc ne sont pas seu lem en t les forces physiques, mais les forces intel­
lectuelles qui sem blent en renaissance chez l’auguste  Pontife .

— U n M. B rugo , joaill ier,  qui a  exécu té  le rationah offert par  la Société 
romaine pour les intérêts catholiques, é ta n t  à  l ’audience, le P a p e  lui a  dit 
“  J e  vous ai toujours su g ré  d ’avoir pris parmi vos ouvriers , des enfants do 
i a t a  Giovanni (é tab lissem en t de charité  dont P ie  I X  s ’est beaucoup oc­
cupé daas sa je u n e s se ) .  E n  avez-vous encore que  j 'a i  connus ?”  Oonuno 
M. B rugo  hés i ta it  a  répondre  e t  cherchait  dans ses souvenirs, Pic I X  a 
repris : “  Vous devez avoir un  tel ? ’— Oui, S a in t-P è re .”  — ‘"Etes-vous 
content de lui ? A-t-il de la famille '( Se  trouve-t-il à  l 'aise ? ” E t  sur  cc, 
Pic I X  s est m i s a  raco n te r  des faits relatifs à  cet ouvrier,  q u ’il avait 
connu tout enfant.  M . B rug o  é ta it  abasourdi.

Quand un  octogénaire jou i t  d ’une telle lucidité  d’esprit ,  e t  en  fait preuve, 
chaque jo u r ,  devant des centaines e t  des milliers de personnes, certaines 
feuilles sont vraiment mal venues a  le p ré sen te r  comme mourant.

— Voici d in téressants déta ils  su r  la m anière  dont P ie  I X  a célébré la 
grande jo u rnée  du 23 aoû t  :

“  L e  jo u r  béni où Pic I X  voyait vér i tab lem ent les jo u rs  de P ie r re  sur 
le siège de l lom e, S a  Sain te té  a célébré  le sa in t  sacrifice d e l à  messe pour 
le sa lu t do l ’Italie.

u V ers  les huit heures , P ie  IX  en tonna l ’In tro it ,  e t  continua les oraisons 
avec g rande ferveur  ju sq u  au Gloria in exeleis /Jeo. Il prononça lo 
céleste cantique avec la plus g ran d e  émotion. A u x  paroles Laudamus te, 
Bcnedicimus te, Propter maynavi yluriam tuam, la voix lui m anqua 
pendant quelques instant-*.

U lut l épitre  de la m anière la plus sainte e t  la plus expressive. Les



paroles é ta ien t toutes de circonstance : “  N ous sommes donnés en spectaclo 
u au m onde, aux  anges e t aux hommes. N ous sommes appelés insensés à 
<■ cause du  C hrist, e t vous vous d ites p ruden ts ; nous sommes faibles, e t  
“  vous ê tes forts ; vous ê tes pleins de gloire, e t nous couverts de déshon- 
<( neu r. N ous souffrons la faim e t la  soif, nous sommes nus e t m éprisés, 
“  nous n 'avons pas où  nous reposer. M audits, nous bénissons ; p e rsécu tés , 
“  nous avons patience ; b lasphém és, nous élevons les bras pour p rier. 
“ N ous sommes devenus comme le reb u t du m onde, nous sommes pour 
“  tous comme un objet de m épris

L a plus profonde ém otion é ta it pein te su r tous les visages. L e sa in t 
sacrifice s ’accom plit ainsi tou t en tie r au milieu de la plus touchante ferveur. 
Le Souverain-Pontife d istribua  lui-même la sainte Communion à  toute 
l ’assistance. A p rè s  avoir déposé les o rnem ents sacrés , il en tend it la 
messe d ’action de g râces  pendan t laquelle il re s ta  p resque toujours à 
genoux.

L a  seconde messe é ta n t finie, P ie I X  nous donna sa bénédiction  et 
ren tra  dans ses appartem en ts. I l est plus facile d ’im ag iner que de décrire  
les sentim ents qui rem plissaient nos cœ urs. Q uand nous sortîm es do 
la salle des G ardes, des larm es de jo ie  e t dû consolation s ’échappaien t do 
tous les yeux .

 Le même jo u r , les catholiques de Rome ont fait ch an te r à  S ain t Je a n -
de-L atran  un Te Deum  pour rem erc ier D ieu d ’avoir accordé à  P ie  I X  let 
jours de saint Pierre.

D e la place de V en ise  à  S ain t J e a n  de-L a tran  il y  a environ une demio- 
lieue ; des voitures a llan t au pas en tre  deux rangs pressés de fidèles de 
toute condition, rem plissa ien t to u t ce t espace.

Les c inq  vastes nefs de l ’église é ta ien t com ble, litté ra lem en t, e t les d e r ­
n iers a rrivés on t d û  re s te r  su r le seuil pour s ’un ir au  chan t dont re te n tis ­
sa ien t les voûtes du tem ple.

R ien  ne sau ra it ren d re  l ’ém otion de tout ce peuple en  ré c ita n t la p rière  
sublime : Orcmuspro Pontificenostro P h .  N ous ne croyons pas ex ag é re r 
en d isant que v ingt mille voix envoyaient il D ieu c e tte  p rière  comm e une 
seule voix.

L à  é ta it la vraie Rom e, la R om e du P ap e . C e tte  im posante dém ons­
tration  se ra  la jo ie  du m onde catholi pie et la confusion de nos ennem is.

— E ncore le mêm e jou r, le S ain t-P ère  a reçu  de nom breuses dépu ta tions 
e t en tendu  la lec tu re  de diverses adresses, notam m n t des a^s )ciations c a th o ­
liques- L 'Om'rvatore Iloniuio  publie colle qu a p résen tée  le docteu r J e a n  
\c q u a d e rn i ,  p résiden t du conseil su p é rieu r de  l’association de la jeunesse  
catholique italienne, e t aj > ito : “  X  >us rév n n  .us aussi bien que nous le 
pouvons les paroles prononcées par Sa S ain te té  ap rès la le c tu re  des 
adresses. ” — N ous traduisons cc résum é :

. “  D ieu, a d it P ic I X ,  est celui qui hum ilie e t qui é lève , e t en moi se réalisa



au jo u rd ’hui ce tra it  adm irable de la providence divine. J e  puis d ire  que notre 
«ituation e t  celle du S ain t-S iège rappelle  l’hom m e do la parabole de Jé su s  - 
C hrist : Un homme, allant de Jérusalem d Jéricho, tomba entre les maint 
des voleurs, qui le dépouillèrent, le laissant d demi-mort. C ’es t p récisé­
m ent l’é ta t où nous nous trouvons m ain tenan t. M ais à  quoi bon se 
p laindre de ceux  qui, em ployant les eng ins de g u e rre  e t  les m ensonges 
publics ( tormentis bellieis et publicis mendaciis) on t pris possession de 
ce tte  ville ? I l ne fau t pas s ’en é tonner : D ieu  a  voûta , p a r  ce fait, ma­
n ifester la g ran d eu r de sa  bon té , de sa m iséricorde, pou r nous faire con­
n a ître  ensu ite  la g ran d eu r  de sa toute-puissance.

“  Le sam aritain  com patissant su rv in t e t  pansa ses p la ies, p a y a n t à  l ’ho- 
te lie r tout ce qui é ta it  nécessaire  pour q u ’il lui d o n n â t asile , le so ignâ t e t 
lni ren d it la san té . M essieurs, n ’est-ce pas le sam arita in  qui au jo u rd ’hui 
inspire à  tan t de millions de catholiques la  pensée de nous offrir leurs dons, 
de nous exprim er les vœux de leu r cœ u r, de le u r  âm e e t  de leu r esp rit, et 
la résolution de m ain ten ir les principes qu i, dans c e tte  m alheureuse  révo­
lu tion , sont obscurcis e t presque perdus. Q u ’il e s t consolant de lire  ce que 
nous apprenons d ’un si g ran d  nom bre d ’associations de  je u n e s  gens de vingt 
à  vingt-cinq ans, qu i, dans ce tte  v igueur de l’â g e , en  des m om ents si d if­
ficiles e t si périlleux , offrent des p riè res , p ren n en t des en g ag em en ts , expo­
sen t m êm e leu r vie, pour m ain ten ir in tac t le d ép ô t sa c ré  de la foi, de la 
charité  e t de l ’espérance  d ’un m eilleur aven ir. Q ue la  providence de 
l) icu  soit boni ! P u isons de la  force dans ce tte  e sp é ran ce  que nous somme» 
destinés à  voir les effets de sa  tou te -p u issan ce .

“  Si j  ai toujours béni de cœ u r ce tte  troupe choisie de m es fils, j e  la 
béni avec d ’au tan t plus d'affection en  ce jo u r , e t  avec elle les absen ts, les 
am is, leurs fam illes, leurs pa tries, leu rs  zélés p as teu rs  e t  tous ceux qu i, 
dans ce tte  ville, ces jo u rs  d ern ie rs ont fa it re te n tir  de  leu rs  p rières les 
églises, e t spécialem ent le g ran d  tem ple de la très-sa in te  V ie rg e  M arie.

— Ce n ’es t pas seulem ent le même nom bre d ’années qui rapproche dans 
une coïncidence providentielle le P rin c e  des ap ô tres  p rem ier ch e f infail­
lible de 1 Eglise e t  lo p rem ier de scs successeurs proclam é infaillible comme 
lui ; leu rs dern iers tem ps se ressem blen t aussi.

Comme P ierre  dans la prison M ainertine , P ie  I X  es t p risonnier au 
V atican, e t  il en tend  à  Rome les m ém os cris de m ort qui re te n tire n t près 
«ni Capitule con tre le prisonnier de N éro n . N éro n  règ n e  cucorc sous d iver­
ses figures. C ésar ici, peuple là ; éga lem en t ennem i des ch ré tien s  e t p e r­
sécu teu r de l'E g lise .

l'.n prison, P ie rre  écriv it la seconde ép îtro  ca tho lique , qui convient 
particu lièrem ent au  tem ps de Pic IX . Lo ch e f  do l’ Kglise y  donne ses 
dern iers conseils aux  chrétiens e t fa it en ten d re  au  m onde de suprêm es 
avertissem ents. C est comme un tes tam en t pou r la su ite  des siècles. 
A près avoir recom m andé aux tidèles la j ra tiq u e  des vertu s qui m anquent



le plus aux chrétiens d’aujourd’hui, “  oisifs et stériles en la connaissance 
de Jésus-Christ”, parce qu’ils ne les ont pas, il les avertit que de même 
qu’il y eut autrefois de faux prophètes dans le peuple de Dieu, il y  aura un 
jour de faux docteurs dans l’Eglise, “ lesquels introduiront des sectes de 
perdition, et à cause d’eux, la voie de la vérité sera blasphémée." En 
même temps, l’apôtre rappelle les antiques châtiments qui ont puni les anges 
révoltés contre Dieu, le monde ancien abîmé dans le déluge à cause do 
ees péchés, les villes coupables de Sodome et de Gomorrhe condamnées à 
un renversement total et réduites en cendre pour être un exemple aux villes 

impies.

H. <; 12. D E SB A R A TS.

M. G. E. Desbarats, ce citoyen généreux, au cœur large et entrepre­
nant qui, depuis déjà nombre d’années, dans la vue d’enrichir son pays 
d’un véritable trésor artistique par la publication illu3tréo de deux jour­
naux, l'impression de luxe de plusieurs ouvrages considérables, et qui pour 
cela ne recule devant aucun sacrifice et s’impose une correspondance 
immense avec les principaux centres d’art de tous les pays, se propose de 
faire cadeau à scs abonnés d’une Estampe au procède de L) ggotypie.

Cette Estampe reproduit avec une rare fidélité le tableau de Thomas, 
célèbre peintre de l’Ecole française, et gravé par Danse, représentant la 
Vierge appuyéo au pied de la croix. On sait la magnifique expression de 
cettc° peinture, le caractère noble que l’artiste a su donner à cette figure 
où respire avec tant de calme la douleur de Marie au pied de la croix : 
Stabat ju x ta  evuetin Je su, Jllurùi matcv cjus, etc. Los mains amaigries 
e t crispées sont remarquables, les draperies d’un excellent effet y^sont 
traitées avec la vigueur et la souplesse qui n’appartiennent qu’aux maîtres. 

Or tout cela, disons-nous, est fidèlement reproduit dans 1 Estampe Leggoty- 
pique sortie des ateliers de M. G. E. Desbarats et dont nous avons reçu 

une copie.
Honneur à l'Artiste inventeur de cet ingénieux et utile procédé! Hon­

neur au citoyen honorable qui l’a encouragé et qui, par ce moyen, a drjà 
commencé et veut continuer à doter son pays de la reproduction d un foule 
de chefs-d’oeuvre dus au pinceau ou au burin des plus grands artistes.


